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Premiere Annee. — S° 43. Samedi 10 Septr-mbre 1863;

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Faraissaitt lous tea Satnetlis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX l»E 1/ABONNEMENT {franc Je port)

Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.
Tarif pour les annonces: iS Centimes la lignc ou son espace.

Iic Jeune federal.

Lorsqu'un printemps süperbe nous a souri par ses

belles promesses, que Pete les a aecomplies et que
l'aulomne vient couronner l'oeuvre de la Providence

par ses fruils dores et ses grappes succulenles; lorsque
les granges sont pleines de gerbes, que des denrecs de

toutes sortes ont ete recueillies en abondance, et que le

cultivateur peut contempler avec une douce satisfaction

le produit de son Iravaii, n'est-il pas jusle et naturel

que son cceur s'eleve un moment vers l'auteur de tant
de bienfaits?... C'est dans cc but que lc Jeune federal a

ele inslitue, et ce jour consacre par loute une nalion ä

un cuite de reconnaissance envers l'Elre supreme est

certainement un jour solennel.
Mais, helas! toute medaille a son revers. Les

sentiments de piele qui ont inspire l'idee de eclebrer ccltc
fete religieuse n'ont pas porte lous les fruils desirablcs.

Le peuple n'aime pas que la loi lui dise: tc A teile heure,

lu prieras el lu te priveras de teile ou teile jpuissance. »

Car l'arrele rendu chaque annee ä celte occasion porle

que « lejour du Jcüne et des les quatre heures apres-
midi de celui qui le precede, lous les logis, cabarels et

pintes sont fermes pour chacun excepte pour le voyageur,

sous les peines portecs par les lois. »

Dans l'arretc du 22 aoüt 1803, on lisait : « Cc jour-
lä, ainsi que celui qui le precedera tous les logis, ta~

vernes et pintes sont fermes, etc., sous peine pour les

contrcvenanls d'etre chalies sans rdmission, »

Aussi, pour un grand nombre de personnes, lc

Jeune, loin d'etre vu avec plaisir, est regarde comme

un jour de monolonie el d'ennui. Ordonner la ferme-
ture des elablisscments publics et des joux avec une
teile rigueur, c'etait ouvrir largement la porte aux

parties de plaisir, ä tel point qu'on croirait que celle
fete est instituee en faveur des bateaux ä vapeur et
des chemins de fer, tant ces vehiculcs Iransporlcnt, ce

jour-lä, de personnes qui vont, avanl l'heure du service

divin, cherclier dans les villes voisines des hölels, des

cafes ouverts « aux etrangers. » — Si vous mcltez les

pommes sous clef, les enfanls cherchcronl ä vous les

derober par mille moyens, et celles qu'ils pourront

On peul s'abonner aux Bureaux des Toslcs; — au Cahinet de lecture
place de Saint-Laurent, ii Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit a la
RiAaclion du Conteur F'audois. — Toute lettre et lout envoi doivent elre
affranchis.

savourer cn cachelte leur paraitront bien plus dclicieu-
ses que si elles avaient ete laissees ä leur disposition.
II cn est de meine des Vaudois et du pelil blanc.

A la campagne, gencralemenl elnignos des chemins
de fer, nos paysans, apres le sermon du matin, vont
boire au cabaret du village voisin oü ils sont recus en
qualite « d'etrangers » ; ceux qui restent ä la maison
sc reunissent ä la chambre de derriere pour y praliquer
de joyeuses lihations alimentees par un petit commis-
sionnaires discrel qui cache les bouleilles sous le pan de

son habit. On sait aussi que les auberges peuvent etre
ä la fois fermees et ouvertes, qu'elles ont leur porte de-
robec el que si l'agenl de police entend quelque bruit
ä l'interieur, le maitre du logis lui repond l'roidement

que cesont des cousins auxquels il öftre quelques ra-
fraichissemcnls.

Et vous appclez cela jeüner
La police exceptionnelle du jour du jeune delourne

ainsi du but que s'est propose une foule de gens qui,
souverainement ennemis de toule contrainte, cherchent
ä ecliapper ä la loi et ä se creer des plaisirs precisement
par le fait qu'ils sont prives de certaines libertes. De lä
l'indifferencc religieuse pour cette belle feie, et l'habitude

de choisir ce jour pour faire de longues courses et
se divertir, alors qu'ä l'auteur de tout bien, devraient
appartenir les aspirations et les elans de nos coeurs.

L. M.

HabitatloiiB lacustres.
Les savanles recherches failes par plusieurs de nos

compalrioles dans la plupart de nos lacs ont etabli l'existence,

ä une epoque dejä tres-ancienne, de populations
qui avaient etabli leurs demeures sur l'eau, ä peu de

distance du rivage; leurs habitalions reposaieht sur de

nombreux pilotis, dont on retrouve encore un grand
nombre dans les lacs Leman, de Neuchälel, de Constance,

etc.; leur but elait sans doule de se preserver
contre les allaqucs des animaux sau vages alors cn grande
quantilcdans notre pays, et aussi contre les ngressions
de lurbulcnls voisins. Au moyen des maleriaux
nombreux rccucillis sur les cmplaccmcnts de ces villages
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aquatiques, on a reconstruit l'histoire de ces anciennes

peuplades, on a etudie leurs moeurs, leurs habitudes,

l'etat de leur induslrie, et, aujourd'hui, M. le DrHcerer,

un des savanls frangais qui ont le plus conlrihue ä

meltre ä la porlec de lous les secrets de la science,
M. Ilcel'er, disons-nous, vient prelcndrc que les cons-

trucleurs de nos habitalions lacustres sont des

casiors. Nous n'avons point la prelention de discuter

ici celte opinion si et ränge, nous sommes trop iueom-

petent en pareille matiere pour oser produire quelque

objeclion ou cherclier ä defendre teile ou teile Ihcorie.

Mais nous ne pouvons cependant resisler ii l'envie de

faire connailre ä nos lecteurs quelques-unes des idees

que M. Hcefer avance ä l'appui de son explicalion des

habitalions lacustres; les hommes qui se sont parlicu-
liercment oecupes de ces interessantes questions tien-
dront sans doute ä reluler cc que cetle opinion peut
avoir d'crrone, et de ces discussions la verile se de-

gagera cerlainement avec plus d'eclat.

M. Hcefer (Cosmos, livraison du II septembre 18G3)

fait observer que le castor etait autrefois Ires-commun

en Europe; que plusieurs iles du Rhone en possödaient

cncore du temps de Buffon; mais qu'aujourd'hui, ils onl

disparu completement d'un grand nombre de conlrees
de I'ancien continent, et qu'au Canada ils ne tarderonl

pas ä disparailre, gräce ä la guerre impitoyable que
leur font les marchands de fourrures. II rappeile que
les castors construisent de veritables habitalions, ä

deux ou Irois elages, etablies solidement sur pilotis et

rcunies par vingt ou trente sur les bords des lacs el

des rivieres. Les pilolis dont la grosseur egale

quelquefois celle du bras ou de la jambe, sont implantcs
verlicalemcnt et Serres les uns conlre les aulres; leur

longueur est de quatre ä six ou sept pieds; lc diametre

des habitalions varie de six ä dix pieds. L'interieur des

edißces est solidement maconnc et enduit de sluc, de

maniere ä resisler ä la pluie et aux vents; toules les

precaulions sonl prises pour proteger ces demeures

contre les altaques venant de terre ou de l'eau. Buffon

a consacre des pages admirables ä la description de

l'industrie vraiment elonnante des castors, et l'Ency-
clopedie de Diderot et d'AIembert fournit ä leur sujel
des renseignemenls Ires-complcls.

Laissons maintenant parier M. Hcefer lui-meme :

« Les construclions lacustres de la Suisse sont l'oeuvre

» des casiors. Teile est, en resumc, la Ihesequeje
)> souliens. Elle est fondee : 1° sur cc que ces ani-
» maux abondaient aulrefois dans les lacs de l'Hel-
» velic; 2° sur le genre de ces conslructions, identi-
» ques avec celles des castors; 5° sur leur pelitc
>> dislance des rivages; h° sur l'absence d'osscmcnls
» humains et la presence d'ossements de castor. Si

» l'on y a trouve des armes en pierre, cn bronze et

» en fer, cela prouve seulement que de tout lemps les

» hommes ont fait la chasse au castor, depuis l'epoque
» oü ils se servaient d'armes cn silex comme le font
» cncore aujourd'hui les peuplades sauvages, jusqu'ä

» une epoque assez rapprochee de la nötre, apres avoir
» passe par la periode intermediaire oü Ie fer n'avait
» pas tout-ä-fait remplace lc bronze.

» On coneoit que Venise et certaines villes de la
» Hollande soient en partie construites sur pilotis : ce
» sont des conqueles que l'homme a faites sur la mer.
» Mais que des etres de noire espece se lüssent etablis
» sur des lacs, dans un pays si bien defendu par la na-
» Iure, c'est lä ce qui aurait du surprendre les moins
» incrcdulcs. Si l'on voit en Chine des milliers de fa-
» milles vivre sur l'eau dans des barques construiles
» ä cel usage, c'est quo la population y est tellemcnt
» densc que la terre manque aux habitanls. Et cela,
» certes, n'a jamais ete le cas pour la Suisse.

Pourquoi donc les Helvetiens auraient-ils adopte
» un genre de vie aussi excepfionnel et contraire aux
» habitudes de l'homme? On a dit que c'etait pour se
» meltre ä l'abri des beles feroces. De quelles betes fe-
>i roces? Des ours et des loups apparemment. Mais dans
» aueune region du globc l'homme n'a cede sa place
» aux beles, quelque feroces qu'elles soient. II n'y a
» pas meme songe dans les pays infestes par les lions
» et les ligres. D'ailleurs, ces animaux ne font que se

» tcnir sur la defensive vis-ä-vis de l'homme, qui com-
» mence presque toujours l'attaque. Ce n'est donc pas
» pour se defendre contre les beles feroces que les ha-
» bilants de la Suisse, quelque primitifs qu'ils fussent,
» devaient, ä moins d'etre de vrais castors, vivre sur
» l'eau.

» Etait-ce pour sc mettre ä l'abri des ennemis de
» leur propre espece? Ce serait lä une hypothese tout
» aussi gratuite. Ces conslructions sont peu dislanlcs
» du rivage, et si dies avaient eu reellement le but
») qu'on leur suppose, elles devraient se trouver, au
» contraire, hors des atteintes de l'ennemi, qu'il fau-
» drail encore supposer absolument prive de barques.

» Pourappuyer l'hypolhese des Helvetiens lacustres,
« on a eile, d'apres Herodole, l'exemple des Peonicns;
» cet cxem])le est tres-mal choisi, car on sait que ce

» peuple de la Thrace, pour se rendre inexpugnable,
» avait etabli ses demeures, non pas pres des bords,
>i mais au milieu d'un lac.

» Le double fait signale, l'absence d'ossements hu-
» mains el la presence d'osscmcnls de casiors dans ces

» conslructions lacustres, aurait du frapper ä premiere
)i vue et faire naitre le doute dans l'esprit d'honorables
» savanls. Mais chacun demande du nouveau. Des vil-
» lages Cleves sur pilotis par la dent et la queuc du

» castor! c'esl trop vulgairc! Une race humaine, aqua-
» tique, clcinte, ä la bonne heure! cela a bien plus
» d'attrait! Ainsi parle en nous tous l'instinct de la

» curiosite, qui chcrchc tres-loin ce qui est souvent
» tres-pres de nous.

» En soutenant que les construclions lacustres de la

» Suisse sont l'oeuvre, non pas de l'homme, mais du

« castor, je n'ai cn vue que l'interet de la science. Si

» l'on me demontre que je suis dans l'erreur je serai



LE CONTEUR VALDOIS 3

» le premier ä abandonner mon opinion. Je me fei ici—

» terais meine d'avoir provoque ce resultat, car la lu -

» miere serait faite sur une question qui me semble

» avoir ele tranchee un peu trop lcstcment. Amicus
» Plalo, magis amica verilas. »

Et pour nous, qui n'avons pas d'opinion arrelee sur
celte queslion, nous entendrons avec plaisir les raisons

qui seront certaincment donnecs pour et contre la these

assez inattenduc de M. Hcefer.
S. Clknoud.

' Iia caporalomanle.
Gauche, droite. Portez armes. Croisez nette! Capo-

ral, venez reconnaitre trouille Tels sont les cris qui
retentissent d'un bout de la Suisse ä l'aulre. On se di-
rait dans un immense camp retranche. Parlout relui-
sent des fusils, partout resonnent les lambours. Les

routes sont sillonnces par des troupes en marche, des

convois d'artillcric; ici ce sont des Tessinois, qu'une
intelligente direclion envoic ä Moudon ; lä, des guides
genevois, qui vont passer huit jours ä St-Gall pour l'airc
de l'equilalion et prnmener leurs chevaux sur nos
chemins de fer. Les coloncls federaux en lournce voyagenl
avec leurs adjudants; les instrueteurs affaires vont
d'une ville ä l'aulre, repandant parlout sur leur
passage la manne de l'ecole de peloton et de la charge en
douze temps. C'est ä qui aura l'air le plus troupicr et

le sabre le plus long. On eprouve de la veneration pour
le coloncl federal; on admire ses bottes, on rcssent une
secretc emotion ä la vue de ses epaulctles d'or. — On

s'aborde, on se salue militairement; les conversalions
roulent sur la formation du balaillon carre, sur le

nouveau pompon, sur lc camp des Hautes-Alpes; on critique,

on innove, on dcmolil. Chacun a la menlion d'un
engin de dcslruction sur la conscience; il est peu de

gens qui n'aient dans un tiroir quelque projeclile cn cn-
fantement; chacun ruminc dans son for interieur quelque

amelioralion ä apporter ä l'equiperaent du soldal:
l'un veut six boulons ä la guetre, l'aulre n'en veut que
cinq. Bon Üicu quand donc cc vertigo militaire finira-
t-il? Secouons toute celte ferraille, cl rompons avec
Don Quichotle? Avant d'etre soldals, nc sommes-nous
pas citoyens, peres de famille; nolrc place n'est-elle
pas au foyer domeslique plutöt qu'au bivouac ou dans
les casernes? Laissons-Iä celte chasse aux epaulelles;
que l'epicier soit epicier lorsqu'il vend ses clous de gi-
rolle, et qu'il ne sc fasse pas appeler capitaine ou major
par ses pratiques; qu'on fasse marcher la position ci-
vile avant la position militaire; qu'on nc voie plus des

commercants se signer dragon ou carabinier.
Les depenses urgentes d'ulilile publique cedent

souvent lc pas aux depenses militaires; on ne marchande

pas pour le soldat. Un credit de sept millions pour des
fusils est vote par les chambrcs föderales dans une sorte
de delire, et malgre les avis contraires des hommes
competenls; mais voilä cinq ans que le fusil actuel durc,
c'est trop. Quant ä la bayonnclle, c'etait bon dans l'an-
eien lemps; on en fera du vieux fer; parlcz-moi du yala-

gan : ah! ah! ca vous a un petit chic; c'est eräne; ca
pique, ca coupe, ca broie, ca transperce : voilä notre
affaire! — N'csl-cc pas quelque chose de Irisle que
cetle monomanie qui regne cn Suisse? Ne sait-on pas

que la defense de nolrc petit pays n'est basec ni sur le
calibre du fusil, ni sur la forme du sabre, mais bien sur
le courage, la confiance el la concorde. — Grands
enfanls que nous sommes, nous ressemblons ä ces Chinois

qui, dit-on, revelent des costumes effrayants et pcignent
des animaux epouvantables pour faire peur ä l'ennemi!

Terminons ces lignes en emeltant le voeu qu'on re-
vienne ä la raison et qu'il surgisse des adversaires
serieux aux hommes qui l'ont de notre Suisse un vaste

corps de garde. (Un abonne.)

Alfred Valette.
Le public lausannois applaudissait avec cnlhousiasme,

il y a quelques annees, au theätre de celle ville, un ar-
tistc qui se dislinguait par un lalent superieur. II exccl-
lait surlout dans lc drame. Enconrage par ses succes et
les relations amicalcs qu'il s'elait crcccs ä Lausanne,
Alfred Valette y passa plusieurs hivers, pendant
lesquels la direclion du theälre lui fut confice. Ami de-
voue de nos inslilulions liberales, il en jouissait avec
delices et n'avait qu'une seule ambilion celle de sc

fixer un jour definilivement sur les bords de notre beau

lac. II epousa une Vaudoise et sc Iii remarquer par une
conduile cxemplairedans l'accomplissement des devoirs
de la famille et par sa perseverance ä luttcr contre les

grandes difficulles qu'il eut ä vaincre pour subvenir ä

ses besoins. L'affection qu'il vouait ä la Suisse l'avait
porle ä etudier notre histoire nationale, dont il admi-
rait les gloricux episodes. 11 composa un monologue cn

vers sur Davcl, od les senliments patriotiques et rcli-
gicux de son heros etaient fidelement interpretes. La
ressemblance frappante de physionomie qu'il avait avec
celui-ci coniribuail puissamment ä l'illusion de la scene

qu'il savait animer par une dielion elegante, un jeu
large et naturel. Mais Valette nc tarda pas ä eprouver
les deboircs qui atlendent inevitablement un direcleur
de theälre dans une petite ville. II chercha des ressourees

ailleurs, et trouva ä donner des lecons dans une
riebe famille d'etrangcrs, ä Vevey, oü il s'etait fait ap-
precicr dans quelques seances artisliques. II ve-
cut lä pendant quelques annees dans une certaine ai-
sance, düe au fruit de son travail; mais, alteint
subitement d'une grave maladie, co'incidant avec lc

döparl de ses prolccteurs, il dut revenir ä Lausanne,

oü, durant trois ou qualre longues annees, une para-
lysie le tint couchc sur un lit de douleurs.

Le 1er scplembrc, Valelle lerminail une carriere qui
fait exeeption parmi celles des aclcurs etrangers qui ont

sejourne au milieu de nous. II avait su s'allirer l'cslime
publique par ses talenls artisliques distingucs, une pro-
bile sans reproche et des procedes dclicals.

Nous nous faisons un devoir de donner ici ce faible

hommage de Sympathie ä la memoire de A. Valette.
L. M.
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